

Note de l'auteur

Bien que ce récit s'appuie sur des décors authentiques et s'inspire d'événements réels, il s'agit d'une œuvre de fiction. Les personnages, les situations et les dialogues ont été librement romancés par l'imagination de l'auteur pour les besoins de l'histoire.




« Comment reconstruire une vie quand les souvenirs s'effacent ? On dit que la vie est un puzzle dont les pièces sont dispersées dans le cœur de ceux qui nous ont aimés. Pour ma mère, dont la mémoire s’est brisée un après-midi de décembre, sur une route de campagne, j’ai décidé de rassembler les morceaux dans l’esprit du Kintsugi.

Maman, à travers la voix de ton mari, de tes trois enfants, de tes amis, de tes compagnons de route et de cuisine, tous m’ont prêté leurs yeux pour raconter celle que tu étais avant le grand silence. Avec pudeur, amour et vérité, nous allons ensemble redessiner ton histoire.

Voici les aventures de Louise, racontées par ceux qui l’ont vue rayonner »

Anaïs.
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Prologue

« En quelques secondes, un fracas assourdissant déchira l’air…»

Cela faisait un an que Louise se débattait avec ses démons. Elle avait fui la clameur familiale du Maine-et-Loire pour se réfugier dans ce silence écrasant, acceptant les règles d’un jeu dont elle seule connaissait peut-être l'issue. Absorbée par ses pensées, elle se tenait désormais face à ces murs blancs, dans cette pièce froide, impersonnelle et aseptisée.

L’écran noir était un poids ; elle n’attendait plus d'appel.

Soudain, une lueur. Une voix, douce et familière, s' éleva : «Maman, je suis là»…

Délicatement, sa fille lui prit la main et de l'autre déposa un objet sur le chevet : le récit de sa vie.

Surgit alors l'image du berceau de sa naissance. Autour de la table, tous ceux qu’elle aimait étaient enfin réunis. Et là, parmi eux, son père déposait sur elle un regard empreint d'une infinie bienveillance.

Pour Louise.




La première partie de sa vie
 La tempête intérieure




1 
La tempête intérieure

En ce mois de mai 2010, Louise se souvenait d’avoir toujours aimé la douceur printanière angevine, ce cocon de vie tissé jour après jour auprès d’Arthur et de leurs trois enfants : Maël, Anaïs et Olivia. Cette existence avait été douce, avec son lot de soucis mais surtout avec une belle dose de bonheur. Tous deux cuisiniers, dans la chaleur des cuisines, entre le claquement des couteaux sur les billots et le chant des marmites sur les fourneaux, elle et Arthur ne faisaient qu’un. Pourtant, dans un recoin de son esprit, Louise nourrissait un rêve secret, une envie d’entreprendre, qu’Arthur, amoureux de sa liberté de Chef, n’était pas prêt à attiser.

Elle revoyait encore le balcon fleuri de géraniums de leur petit trois pièces au Val des Fées au Cannet-Rocheville. Lors d’une saison près de Cannes en septembre 89, un soir de repos, Louise avait timidement posé une question « entre la poire et le fromage » à celui qui allait devenir son mari.

— Arthur, penses-tu qu'un jour nous aurons notre propre restaurant ? Il avait souri en déposant un baiser sur son front tout en débarrassant la table.

— Non, ma Louise. Je préfère la liberté des brigades, progresser sans la paperasse. Gérer une équipe, oui, mais jamais patron…

Au début de leur rencontre, ils aimaient travailler au sein de différentes brigades, ce qui leur permettait de progresser et de nourrir leur créativité. Ils travaillaient ensemble depuis ce mois de novembre 81 où leurs regards s’étaient croisés pour la première fois.

Durant deux saisons, entre la neige d’Avoriaz et l’azur de Nice, Louise apprenait le service en salle et la plonge. Elle avait dix-huit ans. Arthur avait huit ans de plus et était très attiré par Louise. Il travaillait en saisons depuis quelques années déjà. Au fur et à mesure et grâce à la promiscuité de la vie des saisonniers, Louise et Arthur ne s’étaient plus quittés. Au fil des années, Arthur avait atteint les échelons un à un au sein de son établissement et était devenu un Chef de cuisine renommé dans la région de l’Anjou.

Quant à Louise, pendant dix ans elle avait dû travailler à mi-temps pour gérer l’éducation des enfants, leurs activités scolaires et de loisirs, tout en se professionnalisant en formations et concours.

Sa vie en province, auprès de sa famille et de ses amis, était un havre de paix. Vingt ans plus tôt, alors de retour dans la région natale de son mari, ils avaient acheté une vieille demeure au cœur d’un charmant village de quatre cents habitants dans le Maine-et-Loire. Ils avaient investi beaucoup d’argent pour se construire un nouveau départ.

Là, Louise repartait de zéro, tout allait bien sur le plan social ; bénévole dans différentes associations, elle apprenait les danses locales, pratiquait un peu de sport, mais surtout, suivait de très près l'éducation de ses trois enfants. Trois adolescents à la maison, c’était un travail à plein temps. Comme une louve, elle chérissait ses trois diamants bruts, avec Arthur, elle avait construit une forteresse afin de les protéger.

Mais, les fissures n’apparaissent jamais sur les murs que l’on surveille le plus, elles sont sous-jacentes, elles naissent dans le silence, au cœur même de la fondation.

Le silence après la tempête (dimanche 23 mai 2010)

Comme le dit l’adage, après la pluie vient le beau temps…

Le souvenir des jours heureux était désormais masqué par le silence après la tempête. Pourtant, une ombre tenace assombrissait son existence. Tout semblait lui réussir, mais un vide glacial résonnait au fond de sa poitrine.

De confession catholique, le couple et les enfants étaient partis chez les parents de Louise à Paris pour un week-end prolongé. En ce dimanche de Pentecôte, alors que la famille était réunie autour d’un bon repas dans une ambiance douce et ensoleillée, une crise cardiaque emporta son papa qui, assis à côté d’elle, s'écroula dans ses bras. L’attente des secours fut longue en ce jour férié. Les larmes coulaient sur son visage, la tête de son père posée sur son bras, leurs regards s’étaient accrochés pour la dernière fois… Puis dans un sourire, son père mourut dans ses bras à l’arrivée des pompiers. Il était son mentor, leur complicité était unique.

Depuis ce jour de mai, une fissure béante s'était ouverte dans son cœur. Elle devrait apprendre à vivre le restant de sa vie sans lui à ses côtés. Ils avaient construit une relation père/fille dans l’humour et la connaissance, il était son pilier, elle pouvait compter sur lui, il était bienveillant, protecteur et aimant. Les semaines passèrent, le deuil suivit son cours, comme à son habitude. Elle en avait connu des enterrements, avec leur lot de larmes, lorsqu'elle vivait à Paris chez ses parents.

(octobre 2010)

Un matin froid et pluvieux, il était six heures trente lorsque son fils prit sa moto pour se rendre à ses cours au lycée polyvalent de Segré. La météo n’était pas bonne sur la départementale 775 qui longeait le village de Saint-Michel. La route était glissante à la suite des averses de la nuit, en période automnale, et ce matin-là, le crachin se montrait tenace.

Cinq mois après le décès de son père, le destin frappa une seconde fois. À la sortie du village, gisant sur le sol humide et froid, son fils inconscient était entouré de voisins qui attendaient les secours. Louise était déjà en cuisine et avait ressenti une angoisse soudaine, comme un funeste pressentiment, et s'en était confiée à une collègue dès son arrivée. À sept heures quinze, un appel téléphonique de Marie-Christine, une voisine proche, la prévint directement au restaurant. Son Chef l’autorisa à partir sur-le-champ, tout en lui conseillant de rester prudente.

Elle courut à sa voiture, son cœur battant la chamade. Après quinze kilomètres parcourus à toute vitesse, elle arriva sur les lieux de l’accident et le vit être mis sur une civière, le casque encore sur la tête. Il respirait, mais ne répondait pas aux questions des secouristes. Elle ne pouvait pas le toucher, le camion devait partir aux urgences, il ne fallait pas perdre de temps.

Un gendarme s’approcha et lui proposa de l'accompagner à son domicile. À cet instant précis, elle vit le camion rouge partir, sirènes hurlantes. Le regard au bord des larmes, elle sentit deux petites mains se glisser dans les siennes : ses deux filles étaient là, inquiètes du bruit provenant de la rue principale.

Elles se préparaient pour aller au collège.

À ce moment précis, Louise sentit le sol s'écrouler sous ses pieds, son cœur se déchira à nouveau, les larmes inondaient son visage.

Comment leur annoncer ce qui était arrivé à leur frère ? Son mari était au travail. Elle devait le prévenir. Elle sentit ses jambes flancher, le gendarme qui se trouvait à ses côtés l'aida à s'asseoir. Il expliqua la situation : une remorque de livraison de bois de chauffage stationnait sur la chaussée, sans aucune signalisation. Sa flèche de remorquage était orientée dans le mauvais sens de la marche. La pluie, le brouillard et le faible éclairage de la départementale avaient contribué à l'accident.

Son fils avait percuté de plein fouet cette flèche dans l'abdomen...

Arthur venait de rentrer. Tout comme Louise, il était perdu, absent émotionnellement. Elle aurait tellement aimé qu’il la prenne dans ses bras tout contre lui, elle avait besoin de ressentir une force protectrice pour affronter ce qui allait devenir un calvaire. En cet instant de doute, l’absence de son père se fit ressentir : « Il aurait su quoi faire » pensa-t-elle.

Pendant des mois, au CHU d’Angers, s'ensuivirent des hospitalisations, des épreuves opératoires, des ablations d'organes et des périodes de coma. Pendant sa convalescence dans une maison de repos spécialisée, Maël, ne se doutait pas que depuis plusieurs mois Louise était sur tous les fronts : entre les dossiers judiciaires et les enquêtes de gendarmerie, qui aboutissaient à un rapport de non-conformité de l’assurance de la remorque dont l’immatriculation concernait un véhicule volé.

Face à cette succession d’épreuves, noyée au milieu des dossiers, Louise se sentait seule dans la forteresse qu'ils avaient construite. La construction de leur vie avait coûté le prix fort, mais la destruction allait la vider de tout son être.

Les chemins de l’espoir (février 2011)

Il ne fallait rien lâcher, elle avançait, entre les rendez-vous médicaux des experts, les avocats, les audiences au tribunal.

Ils avaient décidé d'être partie civile. En raison des nombreuses opérations et au coma de plusieurs semaines, Maël avait subi la perte de plusieurs organes, ce qui lui laissait un handicap.

Louise et Arthur avaient décidé de se battre face au propriétaire de cette remorque. Mis en examen quelque temps auparavant, le maire était désœuvré face à un tel énergumène récidiviste. Louise ne s'accordant aucun répit, chaque jour était une lutte, une organisation millimétrée... C’est sûr qu'un jour, elle craquerait.

Elle avait repris son travail en cuisine après une longue pause pour s'occuper de son fils et gérer les études de ses deux filles.

Deux rayons de soleil, elles avaient brillamment réussi leur parcours scolaire et allaient bientôt partir à l'université.

L'aînée en médecine, la cadette en droit. Louise était fière d'elles.

Au cours de la même année, le crédit de la maison était enfin remboursé après vingt ans d'emprunt, à la rentrée, elle se retrouverait seule avec son mari. Bientôt, le couple fêterait ses vingt-cinq ans de mariage, cela comptait !

Puis, Arthur avait prévu de prendre sa retraite dans huit ans.

L'esprit de famille, les traditions, les vacances d'été, l'entretien de la maison, les week-ends entre amis ou en tête-à-tête...

Tout était organisé, ils avaient créé leur univers, leur cocon et formaient un couple équilibré. Puis un soir, elle lui avait parlé de cette opportunité : une augmentation, des primes, un nouveau poste. En Bretagne, deux associés et investisseurs du restaurant où elle exerçait avaient contacté son Chef.

Elle avait besoin de partir, de fuir pour quelques mois cette ville où ils avaient tant souffert... Mais Arthur hésitait. Il était inquiet, il avait peur de la perdre. Louise, elle, était prête à tout risquer pour retrouver un peu de paix. Au fond de son âme, une braise couvait doucement, et personne ne s'en inquiétait. Il y a quelques semaines, son médecin traitant l’avait pourtant prévenue :

— Vous devriez prendre soin de vous, Louise ! Prenez le temps de vous reposer.

— Mais docteur, je n’ai pas le temps. Les enfants et Arthur ont encore besoin de moi !

— Peut-être, mais même une locomotive peut s'essouffler avec l’usure du temps.

— Je sais, docteur. Merci. Je vous dois combien ?

Les yeux pleins de larmes, sur le parking du cabinet médical, elle regarda son ordonnance posée là, sur le siège passager…

Soudain, elle se mit à hurler comme un animal blessé. Elle tapa de toutes ses forces le volant, sa tête explosait, l'oxygène lui manquait, elle ne pouvait plus continuer ainsi !

Elle ressentait la douleur dans tout son être…
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Retrouver la paix

Sur le chemin du retour, elle prit une décision. Il fallait partir pour tenter d'oublier ce deuil et cet accident. Pendant le dîner, elle parlerait à Arthur de son vœu de vouloir progresser dans son métier de cuisinière. Puis dès le lendemain, elle irait voir son Chef et accepterait ce poste de seconde de cuisine au restaurant de Charles à Saint-Brieuc.

Nouvelle ville, nouvelle vie ! Il faudrait partir à la recherche d'un appartement proche du complexe hôtelier du Saint-Pierre, dans la rue du même nom, préparer son déménagement, écrire le petit discours d’intégration et faire connaissance avec la brigade… sa timidité allait être mise à rude épreuve.

Allez ! Vaille que vaille ! Elle se lançait dans de nouvelles aventures, avec l’espoir de revoir le soleil briller.

L’écho des souvenirs

Les mauvais souvenirs étaient enfin derrière elle, même si les problèmes liés à cet accident n'étaient pas encore tous réglés.

Au moins, son fils reprenait le cours de sa vie. Il se remettait doucement et se lançait dans ses études informatiques à Paris.

Mais remontons le temps jusqu’à cette année passée, le 1er avril 2011.

Louise se souvenait d’avoir d’abord cru à une plaisanterie, un poisson d'avril ! Pourtant, c'était bien réel : elle était enfin promue dans ce restaurant traditionnel, une institution dans les environs de Saint-Brieuc. Seconde de cuisine à quarante ans passés !

De la plonge à la salle, puis de la salle à commis, et enfin demi-cheffe de partie, elle gravit les échelons un par un, avec une détermination sans faille. C’était la réalisation tant attendue de son rêve d'enfant pour la fille d'ouvriers ayant grandi entre les murs humides de briques rouges d’un HLM, dans un quartier populaire parisien. Ironiquement, c'était ce même rêve qu'elle avait tenté de réaliser en partant vivre dans le Maine-et-Loire.

Les images de son adolescence remontaient en sa mémoire, où les années collège étaient marquées par les histoires de vie de cette « génération x », les oubliés ; cette jeunesse dite sacrifiée qui évoluait au sein d’une société patriarcale où le scepticisme et l’esprit d’indépendance émergeaient. C’était l’époque de la culture punk ou de Moi, Christiane F, 13 ans, droguée, prostituée… Le reflet de cette jeunesse parisienne égarée entre 1975 et 1980, marquée par la drogue, les dealers cachés dans les caves, les rues de quartier réputées pour l’héroïne et le sida, la prison, qui avaient emporté à tour de bras ses amis et sa fratrie. Pourtant au milieu des méandres de cette jeunesse, il y eut des bouffées d’oxygène : l’engagement omniprésent d’une association de quartier, « Club 57 Feu Vert ». Elle se souvenait de ces mercredis passés à la campagne du côté de Limours avec ses camarades dès l'âge de six ans, pour oublier le bitume et le béton. Elle revoyait la fierté des éducateurs et la joie des plus grands lors des voyages éducatifs à travers la France. Mais au retour, la réalité reprenait vite ses droits. Elle se souvenait des galères de fin de mois de ses parents, qui travaillaient dur depuis leur plus jeune âge ! Les ardoises laissées chez les commerçants par dignité, les appartements mal isolés, propres mais sans salle de bains où la toilette se faisait dans la cuisine.

La misère sociale pour les uns et les drames familiaux pour les autres étaient le lot quotidien de cette communauté d’ouvriers des quartiers populaires.

Une blessure invisible que Louise avait juré de ne jamais laisser franchir le seuil de sa propre porte. Oublier son passé pour s’engager sur le chemin d’une nouvelle vie, c’était sa promesse. Souvent, elle prenait le métro pour se perdre sur les grands boulevards de Paris, admirant les grands restaurants et les brasseries. Être formée par des professionnels, fréquenter les meilleurs établissements, travailler sans relâche, devenir maman, être propriétaire en province, adopter un chat...

Toutes ces pensées firent naître une émotion intense qui la submergea. Elle se revit, à cette période en 1982, les yeux brillants devant les vitrines des traiteurs, ou devant la télévision, fascinée par l’émission de Michel Oliver tous les samedis midi « La vérité est au fond de la marmite », dont elle admirait les gestes précis du cuisinier. Un sourire illumina son visage.

À quarante ans passés, après tant de détours et d'épreuves, elle réalisait la promesse faite à l'adolescente des HLM : elle était là où elle devait être.

Le travail comme refuge… (avril 2011)

Quarante-huit heures par semaine, les journées défilaient et ne se ressemblaient pas. Dès cinq heures du matin, elle commençait sa journée avec un café en compagnie de ses collègues. Selon les plannings, le travail s’organisait en deux équipes : une pour le service du midi, la seconde pour le service du soir. Elle était trop occupée pour s’apercevoir du temps qui passait ou penser à la blessure qui la rongeait. Le soir, quand le brouhaha de la cuisine s'arrêtait, quand elle se retrouvait seule, face à cette dépression bien installée dans son quotidien, elle s’abrutissait avec un somnifère, une cigarette et un whisky devant son poste de télévision puis s’endormait sur le canapé. Arthur était à l’autre bout de la région et cent soixante-dix kilomètres les séparaient, les week-ends étaient devenus des réunions de famille, les vacances de brèves évasions. Mais dans le fond elle s’aperçut qu'il lui manquait l’essentiel de sa vie … Les frissons de l’Amour. Vingt-cinq ans de mariage avaient installé des habitudes, des gestes intimes, une routine. Devenus amis après avoir été amants tout au long de ces années, ils se connaissaient parfaitement bien, et cette situation leur convenait confortablement. Toujours en accord pour l’éducation des enfants jamais un mot plus haut que l’autre, ils avaient connu de gros soucis financiers à la suite de l’accident de leur fils mais avaient toujours réussi à se sortir des méandres des découverts bancaires grâce à leur travail car il y avait les études et les installations des appartements des enfants.

Au sein de son équipe, tout se passait bien. Ils travaillaient en binôme selon leurs univers culinaires. Ses moments de pause étaient des réunions avec son Chef de cuisine, Gaspard ; la gestion d’une brigade de quatorze personnes n’était pas une mince affaire, comprenant cinq chefs de parties et autant de commis, le plongeur et les aides de cuisine. Les collègues étaient gentils, attentionnés et taquins mais surtout c’était la seule femme de la brigade.

À leurs côtés elle apprenait une méthode différente de travail de celle qu’elle connaissait auparavant. Pour être seconde de cuisine en tant que femme, aucune erreur n’était tolérée...

Rester forte, souriante, bienveillante, empathique mais surtout professionnelle.

Gaspard, lui avait proposé la responsabilité du poste de pâtisserie, dans l’attente d’un nouveau chef pâtissier.

Elle qui n’avait jamais suivi de formation dans cette spécialité, c’était un vrai challenge !

À sa grande surprise, le résultat était là et le Chef en était très satisfait. Par la suite, elle avait décidé de faire valider ses acquis de l’expérience au travers d’un diplôme.

La sympathie et le respect qui ressortaient auprès de ses collègues lui donnaient ce sentiment d’appartenance. Cette équipe devenait comme une famille de substitution, des liens forts les unissaient grâce à leur métier.

Au bout de quelques mois, les affinités avaient bousculé toutes ses croyances et préjugés, comme se retrouver seule loin de sa famille, être une femme libre cela n’était pas compatible avec son éducation et pour la première fois de sa vie à plus de quarante ans, elle se sentait à sa place.

Après plusieurs semaines de travail intense et de moments partagés avec ses collègues, un après-midi, Marc lui proposa d’aller boire un verre en terrasse. C’était une belle journée printanière.

Ils passaient l’après-midi à rire et à parler sans trop se dévoiler. Elle savourait les regards intenses qu’il lui lançait et l'effleurement de sa main chaque fois qu’il prenait son verre…

Même si elle comprenait les intentions de Marc, elle préférait rester discrète sur sa vie. Cette conversation agréable, délicieuse et enjouée avançait vers l’heure du départ, il se faisait tard, le service du soir au restaurant n’allait pas tarder.

Au moment de partir, son charmant collègue lui déclara sa flamme ! La surprise la coupa dans sa respiration. Cela l’avait perturbée, mais la flattait aussi : le plaisir d’être regardée. Elle se sentit rougir…

Les murs blancs (juin 2011)

Ce soir-là, Louise était de service et de fermeture. Avec le Chef de cuisine, ils avaient établi un calendrier de rotation et travaillaient chacun leur tour les week-ends. De retour à son appartement elle se servit son whisky, mais sans le somnifère, c’était une première ! Elle alluma une cigarette et contempla cet appartement vide, froid et sans vie. Les derniers locataires avaient tapissé les murs. Sans aucun doute, il avait besoin d’un sérieux rafraîchissement ! La décision était prise, lors de son jour de repos elle irait acheter le nécessaire pour la nouvelle décoration.

Cette idée la fit sourire : Décidément, le mois de juin me donne des envies de changement, pensa-t-elle.

Pendant ses coupures, Louise rentrait chez elle pour peindre et faire du rangement, comme le disent les psychologues :

« ranger son esprit en rangeant sa maison » !

Lors des week-ends de repos, elle prenait la route le vendredi après le service du soir. Puis chaque dimanche soir, Louise faisait la route inverse vers cet appartement où personne ne l’attendait. Elle rentrait un week-end sur deux… Au fil des semaines, sa vie prenait un nouveau chemin. Son quotidien était rythmé de loisirs et d’une vie professionnelle chargée. Elle retrouvait enfin ses habitudes. Elle avait su créer un cercle d’amis tous aussi différents les uns que les autres. Marcher dans la campagne et flâner en ville étaient pour elle de vrais moments d’évasion. La période sombre de sa vie commençait à prendre le large.

Un après-midi de bricolage, Louise était d’humeur joviale. On sonna à sa porte ; c'était Marc avec un sourire ravageur !

— Bonjour, tu n’es pas en cuisine, tu as un problème ? lui demanda-t-elle, intimidée.

Marc ne prit pas le temps de lui répondre, s’avança et l’embrassa fougueusement !

— Je n’ai pas de problème, mais en cuisine, je ne pense qu'à toi, et cela va devenir un problème ! répondit-il avec le même sourire charmeur.

Louise fut bouleversée. Il était certain que Marc était un très bel homme avec quelques années de moins qu’elle : grand, fort, musclé, doté d’un très grand sens de l’humour et d’un charme fou auprès des femmes, mais cet homme charmant, qui plus est son ami, n’était pas son type d’homme. De plus, elle était mariée et Arthur était l’homme de sa vie, le père de ses enfants. Depuis son arrivée au restaurant, Marc provoquait toutes les situations pour se retrouver seul avec elle. À la moindre occasion, il osait frôler sa main, s'approchant d’elle pour lui apporter son aide. Louise réussissait parfois à s'éclipser.

C’était un ami respectueux, attentionné et possédant de nombreuses qualités. Mais cet après-midi-là, Marc avait décidé de lui déclarer ses sentiments. Louise n’était pas intéressée par ses avances même si cette situation faisait naître en elle un état étrange, un état fiévreux, une envie d’être désirée et désirable.

Alors, quand Marc l’embrassa pour la seconde fois, avec force et gourmandise, elle se laissa prendre au piège et céda à son charme.

Alors que le moment semblait opportun, sur le canapé du salon, elle vit Marc ôter sa veste de cuisine. La vue de ce corps musclé s’approchant d’elle lui fit prendre conscience qu’elle allait déraper. Elle était perdue. Tout s’accélérait. Le temps lui échappait, et le désir la submergeait !

En quelques secondes, elle se retrouva dans ses bras, traversant le couloir qui les menait à sa chambre puis, en une fraction de seconde elle fut là, retrouva allongée sur son lit…

À nouveau un baiser fougueux. Elle manqua d’air, elle avait chaud, elle avait froid, tout tournait dans sa tête. Elle était prête à céder aux avances de Marc à son corps fort et passionné. Soudain, à moitié nue, tout contre lui, elle vit la photo d’Arthur posée sur son chevet. Non, elle ne pouvait pas céder à la tentation, non, elle ne pouvait pas faire ça à son mari ! Non, non, et non !!

Elle finit par repousser Marc. Ils avaient le souffle court, les corps chauds et les regards brillants.

— Je ne peux pas, je ne veux pas, il m’attend, il est là-bas seul à m’attendre ! Non, je ne peux pas, pardonne-moi !

Tout en parlant elle cherchait de l’air pour éteindre le brasier que Marc avait provoqué en elle. Il la dévisagea tout en s’habillant, dans la chambre, le store était légèrement baissé pour éviter le soleil. Le parfum d’encens se mélangeait aux odeurs de sueur des deux corps, il s’approcha d’elle, la prit par la taille et lui murmura à l’oreille :

— Je comprends, Louise, je respecte ta réaction. N’oublie pas que je suis très épris de toi, et que ce moment éphémère restera gravé dans ma mémoire.

Toute chamboulée et émue, Louise se dégagea. Tant bien que mal, elle essaya de remettre sa salopette de bricolage, de refaire son chignon, et d’atteindre la porte de sa chambre pour accéder à la cuisine, afin de se servir un verre d’eau, de reprendre ses esprits et d’éteindre le feu sur ses joues. Marc la rejoignit.

— Écoute, Marc, oublions ce qui vient de se passer, restons amis et bons collègues. Ma vie n’est pas simple aujourd’hui, et j’essaie de remettre le puzzle en place. Une aventure sentimentale serait compliquée actuellement !

— Je comprends, Louise. Mais n’oublie pas que je serai toujours là pour toi, en ami.

— C’est mieux ainsi, je te raccompagne. À demain, Marc, de bonne heure et de bonne humeur !

Par la fenêtre de sa cuisine, elle le vit s’éloigner et retourner aux fourneaux pour le service du soir. Elle se demandait s’il était à jour dans son menu car la soirée serait chargée pour Marc, un groupe de quinze personnes avait réservé à la dernière minute.

Elle reprit ses esprits en buvant un café corsé et alluma une cigarette, puis retourna à son bricolage.

Ce soir-là, devant sa télé avec son plateau-repas, elle repensait à cet après-midi… Elle ne comprenait pas pourquoi Marc était épris d'elle.

Elle qui doutait de son physique et de son charme… Certes, elle était bienveillante, c'était une bonne amie, une femme simple, dénuée de toute prétention. La mode ne l'intéressait pas, évidemment elle aimait les belles choses mais ne gaspillait pas son argent dans les futilités. Elle était jolie, mais se jugeait quelconque. Alors, à voix haute, elle s'interrogeait.

— Pourquoi moi ? Qu'ai-je fait pour attirer son attention sur moi ?

Elle éteignit sa télé, fit un tour dans la salle de bains , et une fois dans son lit douillet qu'elle appréciait depuis quelques jours, elle s’endormit et tomba dans les bras de Morphée. Avec lui, au moins, elle ne risquait rien.




3 
La Surprise du Palais

(décembre 2011)

À l'approche de Noël, le restaurant était en pleine effervescence pour accueillir non seulement les touristes, mais aussi ses clients habituels. Le maître d’hôtel, ce cher Victor— une figure emblématique de l’établissement et de la place du Général-de-Gaulle de Saint-Brieuc — ainsi que son équipe, avait pris d’assaut la décoration du restaurant et de l’hôtel.

Yann, le jardinier, s’occupait de l'aménagement du sapin dans la cour d’accueil du restaurant, ainsi que des massifs. Les hellébores, souvent appelées roses de Noël, façonnaient de merveilleuses compositions qui évoquaient des flocons de neige. À la réception et sur les tables étaient disposés des poinsettias. Ces petites étoiles de Noël étaient un ravissement pour les yeux. Dans les chambres, Gaspard et Victor avaient choisi d’offrir aux clients de l’hôtel une jolie jacinthe accompagnée de sa boîte de chocolats, le tout confectionné par Louise et son équipe.

Malgré le joyeux brouhaha de cette préparation de fête de fin d’année, l'organisation restait au cordeau. Le Chef avait engagé pour la saison d’hiver un cuisinier en supplément pour seconder Marc, alors responsable de la préparation des poissons, des crustacés ou des fruits de mer. Un chef pâtissier avait également été engagé à durée indéterminé. Il avait sollicité auprès de Gaspard l’autorisation d’effectuer sa période d'essai pendant les fêtes de fin d’année, cela arrangeait Louise.

Elle pouvait ainsi se concentrer pleinement sur son rôle de seconde de cuisine.

En effet, le Chef avait grandement besoin d’elle pour l'élaboration de la nouvelle carte. Les produits locaux provenaient d’un périmètre de cinquante kilomètres maximum. Gaspard et Louise devaient rencontrer les producteurs afin de goûter et de valider les commandes de produits frais pour les semaines à venir. Mais les différentes stratégies logistiques n'étaient rien comparées à la complexité de la création de la nouvelle carte de Noël.

Le Chef, d’ordinaire d’un calme olympien, affichait une nervosité rare. Les fêtes étaient le pic de leur saison, le moment où le restaurant se faisait sa réputation pour l’année à venir.

Et pour l’instant, rien ne le satisfaisait :

— Là, ce n’est pas assez, Louise !

— Ici, nous devons peut-être ajouter un filet de balsamique blanc…

Gaspard remettait sans cesse en question les essais gustatifs !

Louise, la mine fatiguée, souleva une fine cuillère d’une crème de Saint-Jacques fumée. Elle avait passé une partie de la soirée à rééquilibrer le pH de la sauce au cidre, et la nouvelle formule était parfaite. Pourtant, le Chef secouait la tête.

— Je trouve que c’est parfait, Chef. Le fumet est délicat, la texture est riche, l’équilibre des saveurs est là …

— Délicat, riche, oui ! mais où est la Surprise du Palais ? La touche finale qui fait que le client, en partant, pense à notre menu de Noël, et pas à celui de nos concurrents et collègues !

Il fit les cent pas autour du piano, ôta son tablier blanc taché d’une indéfinissable nuance de sauces.

— Nous sommes à Saint-Brieuc, Louise, pas à Paris. Nous avons la baie, l’iode, la terre et les rivières.

Louise, le dévisagea, puis sourit légèrement, comprenant l’éternel besoin d’excellence de son mentor.

— Et si « l’Annonce » était dans la simplicité ? Nous avons goûté ce matin les œufs de la ferme Sainte Odile à Plénée-Jugon. Ils sont d’un jaune presque orange. Et le chou-fleur du Potager d’Hillion… une texture de velours.

Elle posa sa cuillère sur le bord du fourneau, et descendit au garde-manger. Elle remonta avec l’ordinateur portable, ouvrit le « logiciel Apic-Base » et montra à Gaspard les stocks réels en épicerie et produits frais de la semaine.

— Et si on arrêtait de chercher la complexité de Noël et revenir aux vraies valeurs du produit breton.

— Je suis tout ouïe ! dit-il en fronçant les sourcils.

Louise regarda son Chef droit dans les yeux, prit une grande respiration et énuméra quelques idées.

— Un Kig ha farz revisité. Pas en ragoût, non, mais en écume, une texture avec une concentration de saveurs de légumes anciens. Et le beurre blanc nantais ? remplaçons la réduction d’échalotes par une réduction au vin blanc et aux salicornes.

Commandons les bars de ligne au comptoir de la criée de Saint-Quay-Portrieux à J+1.

Elle laissa son Chef s’imprégner de ses idées. Tout en le regardant déambuler dans la cuisine, elle attendit un moment puis reprit :

— Pour le dessert, pourquoi pas une bûche façon far breton, ou châtaigne et caramel au beurre salé… Revoir les essentiels.

Le Chef s’arrêta net, un air d’abord sceptique, puis d’une curiosité brûlante sur le visage. La pression retomba d’un coup, remplacée par le silence concentré de la création.

— Parlez-moi de votre écume, Louise, souffla-t-il, un carnet à la main.

— Et si on y injectait, pour la chaleur, un zeste de sarrasin grillé de la région de Loudéac ?

Les idées fusaient, et dans ce joyeux chaos de saveurs à venir, Louise sentit la fatigue disparaître. La nouvelle carte était en train de naître, plat après plat, de cette friction créative. Il restait tant à faire …

Les cent soixante-dix kilomètres

Les jours suivants, la brigade avait connu un rythme soutenu, la cuisine était devenue une bulle impénétrable, saturée d'odeurs de beurre et d'épices de Noël. Louise y trouvait une paix étrange, celle que procure l'épuisement. C'était une évasion parfaite. Cependant, au milieu du chaos joyeux de la brigade, un rappel s'imposa : la réalité des fêtes et les cent soixante-dix kilomètres qui la séparaient de sa vie d'avant.

Gaspard et Victor avaient pour habitude de fermer l’hôtel et le restaurant pendant quatre jours avant le réveillon et le jour de Noël. Tout le personnel était en repos du 17 décembre, après le service de midi et jusqu’au 20 décembre afin de se reposer avant le pic des fêtes de fin d’année. Ils souhaitaient voir leurs équipes en pleine forme ! Retour aux fourneaux le 21 décembre pour les derniers tests de la nouvelle carte.

Exceptionnellement cette année, Arthur et les filles viendraient passer les vacances à Saint-Brieuc chez Louise. Quant à Maël, leur fils aîné, il ne viendrait que pour le réveillon et le jour de Noël. Louise ne pouvait pas manquer ce rendez-vous avec les clients habituels et les touristes au vu de la nouvelle carte et surtout de sa nouvelle fonction de seconde de cuisine. L’enjeu était très important et Arthur l’avait bien compris et connaissait parfaitement le métier.

De son côté, il avait pris pour la première fois de sa carrière les quinze jours de vacances scolaires pour être auprès de ses enfants et pour soutenir Louise dans ce nouveau challenge.

Après un débriefing intense avec Gaspard sur la cuisson des brochets, Louise rentra chez elle pour terminer la décoration de l’appartement avant de prendre la route en direction de l’Anjou pour quatre jours de repos bien mérité. Elle composa le numéro d’Arthur. Il répondit au bout de la première sonnerie, sa voix familière, pleine de fatigue douce d'une journée de travail.

— Coucou ma Louise, alors fin prête pour ce long week-end de repos ?

— Bonsoir, Arthur. Oui, tout est bouclé pour ce soir. Je voulais qu'on parle de Noël. Quand penses-tu venir ? et les filles ? et Maël ?

La conversation se déroula, prévisible, organisée. Ils passeraient la première semaine des vacances de Noël en famille à Saint-Brieuc. Arthur s'occuperait du trajet et de la logistique des filles ; elle, de son organisation au restaurant. Il y avait de l'affection, du respect, mais cette amitié confortable n'était plus suffisante.

— J’ai rencontré le frère de Victor au Foirail à Châteaubriant.

Il me disait qu’il t’avait vue lors d’une livraison et que tu étais en forme ! C’est bien ! le changement d’air est bénéfique !

— Ah oui ! ce monsieur est fort sympathique ! Sinon, oui ça va. Je travaille beaucoup, mais ça m'occupe l'esprit, tu sais. Et toi?

— Moi, comme d'habitude. J’ai eu les filles au téléphone hier soir, elles vont bien. Elles sont impatientes de nous voir. J’ai commandé le sapin comme tu me l’avais demandé, il rentre tout juste dans la remorque !

— J’ai hâte de décorer le sapin avec les enfants et avec toi bien sûr ! En attendant je rentre ce week-end et nous pourrons parler de tout ceci à la maison.

La conversation s'acheva sur une note logistique et chaleureuse. En raccrochant, Louise sentit le froid de la nuit bretonne la saisir. Elle regarda son reflet dans la vitre du salon. Seconde de cuisine, femme libérée, et pourtant toujours prisonnière d'une routine émotionnelle dont elle ne savait pas comment sortir. La braise, réveillée par Marc et nourrie par sa réussite, se consumait lentement, prisonnière des murs blancs de son appartement. Elle prit la voiture, direction son refuge.

« On the beach » (17 décembre 2011)

La valise bouclée, l’appartement fermé, Louise était enfin prête. Elle chargea le coffre et brancha la glacière électrique à l’arrière de la voiture. À l'intérieur, elle avait caché quelques échantillons de la nouvelle carte, les trésors que Gaspard lui avait permis d’emporter pour les faire goûter à Arthur. Un geste de chef qui symbolisait à la fois l'amitié et la reconnaissance. À peine partie, elle alluma une cigarette. Le cendrier du vieux véhicule l'attendait. Elle inséra l’un de ses CD préférés dans le lecteur : Chris Rea, « On the Beach ».

La mélodie lancinante de la guitare était un héritage de son frère, Paul, trente ans plus tôt. Trente ans déjà qu’il était décédé du SIDA, à l’âge de trente-quatre ans. L'écho de cette terrible période, entre la fin des années 70 et le début des années 90, lui revenait par bouffées. Les quartiers parisiens, les bagarres, les petits larcins qui dégénéraient, au grand désespoir de ses parents. À cette époque, son père était chauffeur-livreur dans une entreprise agroalimentaire, il pouvait être sévère mais toujours juste, honnête et gentil.

Quant à sa maman, c’était une femme courageuse et protectrice, elle travaillait en tant qu’agent d’entretien dans une collectivité départementale.

Puis l'arrivée de l’héroïne en 1981. Le SIDA contracté en 1984.

Louise avait six ans de moins que lui, mais se souvenait de cet automne 1989 ; alors enceinte pour la seconde fois et travaillant avec Arthur en saison dans les Alpes du Sud, elle avait accompagné son frère, cet automne là, à la Fondation Michel Platini pour la réinsertion des toxicomanes.

S’ensuivirent des tentatives de sevrage avortées, des crises de manque. Lorsque l'enfer reprenait, c'est ce CD qu’elle et son autre frère, Patrick, mettaient dans le lecteur, restant auprès de lui pendant des heures. La route défilait. Le souvenir de l'hôpital, le respirateur artificiel, le dernier jour... Fini les crises familiales, fini le harcèlement pour l’achat d’un gramme d’héroïne. Foutue la vie de son frère, laissant derrière lui une mère éplorée et un père malade.

En écoutant le titre, Louise sentit les larmes monter. À voix basse, elle se mit à parler à son frère, sa voix craquant sous l'effet de la fumée et de l'émotion :

—Pardonne-moi, Paul, j’aurais dû être plus présente pour toi.

J’ai fait ce que j’ai pu. Je t’aime.

Le regret s'accrochait à ses poumons comme la nicotine.

Pourtant, c'était le même amour inconditionnel qui la poussait vers le Maine-et-Loire. Un amour sans désir ardent, mais solide comme un roc. Arthur était cet équilibre, le calme après la tempête. Contrairement à Marc, qui était l'inconnu, l'adrénaline, le danger exquis qui rappelait presque l'excitation toxique de sa jeunesse. C’est en apercevant le panneau du village qu’elle réalisa qu’elle était presque arrivée à destination. Dans trente minutes, elle serait auprès d’Arthur pour un long week-end de quatre jours. Loin de Marc, près de la stabilité…. C’était le plan.




4 
Le Clan

Le portail était déjà ouvert. La Clio s'immobilisa devant le petit muret en pierre. Louise coupa le moteur, et le silence de la campagne l'enveloppa, uniquement brisé par les bruits d'un feu crépitant à l'intérieur.

— Bonjour, ma Louise, je t’attendais !

Arthur était d’humeur enjouée, sortant de la maison, un pull de laine épais sur les épaules. Il avait préparé un petit apéritif dînatoire au salon, un feu dans la cheminée, une musique de jazz en fond. Tout était fait pour passer une soirée en tête-à-tête, sans Marc ni l'ombre de Saint-Brieuc.

— Allons vider ta voiture pour être tranquille ! proposa Arthur tout en souriant.

Louise le suivit tout en le dévisageant. Elle espérait qu’il la prendrait dans ses bras, qui l’embrasserait avec fougue, qu’il lui dirait que la maison, sans elle, était une prison… Rien. À ce moment précis, il était heureux de la voir comme deux bons copains !

— Eh bien, cette petite séparation hebdomadaire te donne du baume au cœur ! lui répondit-elle sur le ton de la plaisanterie.

— C’est vrai, mais ce n’est pas tous les jours que j’accueille une Cheffe ! Voyons ces échantillons et mettons-les vite au réfrigérateur pour demain. Quand les enfants seront là, nous deviendrons tous critiques culinaires !

— As-tu fini de te moquer, Arthur, ce n’est pas facile pour moi d’être dans une équipe principalement masculine, la parité je la cherche encore !

Ils passèrent dans la cuisine et rangèrent les échantillons.

L’ambiance qui régnait était d’une franche camaraderie, mais Louise attendait autre chose.

La soirée s’écoula tranquillement, ils se connaissaient depuis si longtemps que la séduction avait disparu.

Le lendemain matin, Arthur avait préparé un petit-déjeuner de fête. Les enfants arriveraient ensemble pour le déjeuner, le covoiturage avait été réglé entre eux. Louise avait tout le temps de se préparer et de profiter de sa maison. Elle alla finir son café sous le patio, bien emmitouflée dans un plaid, elle pensa à Marc. Non, rien ne devait perturber la vie de famille et leur routine quotidienne ; finalement, elle y trouvait son compte.

Arthur n’était pas un grand séducteur mais elle pouvait compter sur lui, il était toujours présent pour toute la famille.

Elle aussi était toujours disponible pour sa famille et ses amis, mais elle avait quarante-huit ans et son corps avait des besoins sensuels, charnels. Elle avait tellement envie qu’Arthur lui fasse l’amour avec fougue, qu’il lui murmure des mots doux…

Elle aurait tant aimé sentir ses caresses. Il fallait bien se rendre à l’évidence, elle avait des besoins qu’Arthur n’avait pas ou plus. Elle retourna dans la cuisine, rangea le petit-déjeuner et courut sous la douche avant l’arrivée des enfants. Quel bonheur de les voir, de pouvoir les embrasser ! Elle entendit Arthur revenir du fond du terrain chargé de bûches, elle avait opté pour une tenue décontractée mais très féminine : un léger maquillage, une jolie coiffure en chignon tressé. Ses cheveux auburn avaient poussé d’une bonne longueur ! Le changement d’air ! pensa-t-elle en souriant.

Elle descendit de la chambre et croisa son mari dans le couloir.

Arthur s'arrêta net et la contempla :

— Tu es ravissante ! Tu te souviens que nous restons à la maison avec les enfants ?

Il continua son chemin vers le garage et Louise resta là, figée, bouche bée.

Elle entendit Arthur interpeller les enfants qui se garaient dans l’allée de la cour. À ce moment précis, Louise oublia la maladresse d’Arthur, le souvenir de Marc et le bouillonnement de tout son corps.

Les enfants étaient arrivés à la maison !

À table !

Un joyeux charivari régnait dans la maison. Les filles étaient en cuisine avec Louise à préparer les amuse-bouches, tandis qu’Arthur, en compagnie de Maël, était au salon surveillant le feu. Louise accompagnée d’Anaïs et d’Olivia, tenait chacune un plateau où les échantillons avaient été transformés en délicats accompagnements pour l’apéritif. Tout le monde s’installa.

Louise proposa un premier plateau en annonçant le contenu.

Chacun goûta et elle attendit le verdict :

— Oh, maman, c’est divin ! lança Anaïs, tout en reprenant un petit vol au vent aux girolles et crème d’artichaut.

— Oui c’est fin et subtil, le roulé de sarrasin à la crème de Saint Jacques est une vraie tuerie ! s'esclaffa Olivia.

Louise attendait les propos d’Arthur… Maël approcha le second plateau. En présentation, des petites cassolettes de brochet au beurre blanc de salicornes sur un écrasé de pommes de terre crémé. Maël n’attendit pas et se rua sur le plateau. Arthur le suivit, goûta et regarda Louise dans les yeux.

— Très bel équilibre entre les trois ingrédients, mais je garde ma préférence pour le beurre blanc traditionnel… Puis il partit ouvrir une bouteille de crémant de Loire.

Louise ne montra pas sa déception, contemplant ses trois enfants rire et plaisanter entre eux tout en dégustant les amuse-bouches.

Elle appréhendait ce moment, qu’elle avait tant espéré de la part sa famille concernant son travail. Soudainement, elle pensa à Marc et se sentit rougir. La table basse du salon débarrassée, le déjeuner se déroula sans embruns et anicroches, mais Louise était songeuse et Arthur avait bien remarqué son mal-être.

Soudain, son téléphone sonna. Elle alla répondre sans regarder le numéro affiché. C’était Marc ! Il l'appelait pour prendre de ses nouvelles et savoir si les échantillons avaient plu à Arthur.

Enfin, c’est ce qu’elle croyait, alors que…

« Bonjour Marc ! Comment vas-tu ?

— Je vais bien, tu me manques terriblement.

— Eh bien oui, j’ai fait bonne route, et pour le moment je suis avec les enfants et Arthur.

— Je n’ai pas oublié ton corps à moitié nu sur le lit, tes seins, ta peau.

— Oui les échantillons ont eu un grand succès ! »

Là, les trois jeunes s’approchèrent du téléphone de Louise en criant :

« Notre mère est une vraie Cheffe ! »

Louise resta dubitative et essaya de reprendre ses esprits. Elle reprit la conversation avec Marc :

« Je t’imagine et je suis encore plus fou de toi.

—Oui, Arthur également a beaucoup apprécié, mais bien sûr on se revoit le 21 ! Je te souhaite un bon week-end !

— Attends, Louise, il faut que je te di… »

Marc n’eut pas le temps de finir sa phrase que Louise lui coupa la parole : « Salut Marc ! »

Puis elle raccrocha sans entendre la fin de la phrase et elle sentit un volcan en éruption dans son bas-ventre !

Soudainement, il faisait très chaud dans la pièce !

Elle se tourna et vit Arthur débarrasser la table, l’air triste, puis se diriger vers la cuisine. Elle le rejoignit pour faire la grosse vaisselle. Un silence lourd de conséquence régnait dans la pièce. Devrait-elle justifier cet appel ? et que devrait-elle dire sur sa relation amicale mais ambiguë avec Marc ? Tout s’embrouillait dans sa tête, elle n'avait jamais connu ce genre d’épreuves. Arthur s’approcha, elle n’avait pas senti sa présence auprès d’elle, elle était perdue dans ses pensées.

— Alors, qui est ce Marc ? un collègue ?

Elle sursauta et faillit casser un saladier.

— Oui, c’est le chef poissonnier, Marc. Il voulait savoir si le brochet avait plu ?

— Ah oui ? Eh bien, avec un beurre blanc traditionnel, il aurait été parfait.

Elle sentit les larmes monter, Arthur s’éloigna, avant de sortir de la cuisine, leurs regards se croisèrent, elle attendait, il ne fit rien et partit. Les trois jours suivants se déroulèrent comme d’habitude. Entre Louise et Arthur jamais de gestes déplacés, toujours la même complicité et les mêmes égards l’un envers l’autre. Depuis bientôt vingt-six ans, la jalousie n’était pas un sentiment au cœur de leur couple mais Louise aurait tant aimé qu’Arthur lui pose quelques questions.

La veille de son départ pour Saint-Brieuc, Louise avait enlacé de toutes ses forces ses trois enfants. Pendant ces quatre jours, elle avait absorbé une bonne dose d’ondes positives !

Tout était calé pour les fêtes de Noël en famille à Saint-Brieuc.

Les enfants avaient hâte de découvrir le lieu où leur mère travaillait, non sans avoir promis de faire attention sur la route du retour et de prévenir leurs parents à chacune de leurs arrivées.

Retour à Saint-Brieuc

Jour de départ ce 20 décembre, à treize heures trente. Louise sur le départ attendait qu’Arthur vienne lui dire au revoir. Elle souhaitait partir suffisamment tôt pour arriver dans l’après-midi et se préparer mentalement aux prochains jours qui l’attendaient. Arthur arriva dans la cour, l’enlaça, la dévisagea, puis alla ouvrir le portail :

— Bon retour, ma Louise, fais bien attention sur la route, il y a beaucoup de vent.

— Oui, ne t’inquiète pas, je serai prudente, je te téléphone dès mon arrivée à l’appartement.

Arthur prit son visage entre ses mains et l’embrassa sur le front. La Clio quitta la maison familiale, direction Saint-Brieuc. Pas un mot de plus, aucune explication concernant Marc. Dans le rétroviseur, Louise regardait son mari lui dire au revoir de la main, puis elle se mit à pleurer. Le Maine-et-Loire apportait la paix, mais cette paix s'était transformée en un manque, celui de l'ardeur. Pour se changer les idées, elle alluma la radio et écouta les infos. Elle attrapa son téléphone et le brancha sur le Bluetooth. La tentation était une démangeaison physique, réveillée par la froideur d’Arthur, même si celui-ci n’avait rien fait de mal. Juste après leur appel interrompu, Marc lui avait écrit un message court mais explicite :

« Ne t’en fais pas pour ton mari. Juste, j’ai hâte de revoir tes beaux yeux bleus »

Louise fixa la route, le vent était violent, le compteur affichait déjà bien au-dessus de la limite autorisée. Pourquoi ralentir ?

pensa-t-elle.

Elle avait laissé le contrôle en Anjou mais décida quand même de lever le pied, et tenir la promesse faite à Arthur.

Elle arriva à l’entrée de la ville par la nationale 12, en vue des lumières, des décorations de Noël et des réverbères de l’avenue Antoine Mazier. À l’approche de son appartement rue Alsace-Lorraine — qu’elle devrait partager avec Arthur et les enfants pour les fêtes — son doigt se balançait dangereusement vers l'icône de messagerie. Non. Elle devait reprendre le contrôle. Elle devait être la Cheffe, la mère de famille, l’amie d’Arthur. Pas l’objet de désir de Marc !

La voilà enfin dans ce nouveau cocon, cette bulle de protection. Elle déchargea rapidement la voiture. Les clés de l'appartement lui glissèrent des mains. L’air frais en cet après-midi de décembre lui rappela soudainement le bruit du service, la vapeur des sauces, la promesse de l'adrénaline.

Demain serait un nouveau jour. Il faudrait se préparer émotionnellement aux retrouvailles avec Marc.




5 
Retrouvailles en cuisine

Cinq heures du matin, Louise arriva la première en cuisine, fit le code de sécurité puis entra dans les lieux. Elle alla préparer le café pour toute l’équipe, puis elle prit les températures des frigos, congélateurs et chambres froides. En épicerie, elle prépara le chariot de distribution pour les différents postes de préparation, entra les données des sorties alimentaires sur le logiciel afin de préparer les prochaines commandes.

Elle remonta au bureau, réceptionna le chariot par le monte-charge. Elle sentit une présence derrière elle, se retourna et tomba nez à nez avec Marc ! Elle fit deux pas en arrière et se retrouva dos au mur. Il s’approcha… Non, non, elle ne céderait pas !

—Non ! Marc, arrête ça tout de suite ! Nous sommes au travail là !

—Alors, quand pourrions-nous parler de la situation ?

—Quelle situation ? Tu as ta vie et j’ai la mienne à gérer !

Marc, blessé, partit prendre son café. La journée resterait compliquée pour Louise. Le reste de l’équipe arriva. Une ambiance de bonne humeur se dégagea du groupe et apporta une bonne dose de positivité. Daniel, le chef grillardin, vint serrer la main à Louise et vit qu’elle n’allait pas très bien. Il avait l’âge de Marc. Très discret, il avait un grand sens de la plaisanterie :

—Bonjour, Cheffe ! Tu vas bien ? Alors prête pour le grand saut ?

—Bonjour, Daniel ! Fin prête et toi tout va bien de ton côté ?

—Il ne manque rien, tout est bon ! Dis-moi, je viens de croiser Marc, il paraît soucieux …

—Ah ? Je n’ai pas remarqué … dit-elle se sentant rougir.

—Louise, écoute-moi … Depuis quelques jours, j’ai remarqué le changement de comportement de Marc à ton égard. Je connais Marc depuis de nombreuses années. Nous avons débuté dans ce restaurant en même temps, il y a sept ans déjà.

Nous sommes non seulement de très bons collègues, mais également amis. Je le connais très bien, ainsi que sa compagne, Lilie. Je sais comment il peut se comporter avec les nouvelles, d’autant plus si elles sont très jolies.

—Je ne comprends pas ce que tu veux dire, Daniel ? Entre Marc et moi, il n'y a rien et il n’y aura jamais rien. C’est un collègue.

—Parfait ! Je me permets de te donner un conseil amical.

Mieux vaut être son amie que de vouloir être la femme de sa vie.

—Merci, Daniel, message reçu ! Bon, alors allons voir si tu as tous tes produits

Ils partirent en plaisantant et en parlant de la nouvelle carte.

En allant au poste des grillades Daniel et Louise croisèrent Marc qui les dévisagea tout en soupirant.

Le Chef Gaspard arriva en compagnie de Victor et se dirigea vers l’équipe réunie autour d’un petit-déjeuner. Tout le monde était ravi de se retrouver et commençait à parler du menu de Noël. Gaspard interpella son équipe afin de leur donner les dernières informations pour les deux semaines à venir :

—Chers collègues, je tiens à vous dire que Victor et moi-même sommes ravis de vous voir en pleine forme pour ces deux semaines où les fêtes de fin d’année vont illuminer nos journées et nos soirées …

— … C’est pour cela qu’exceptionnellement, aujourd’hui 22 décembre et demain, nous ne serons ouverts que pour le service de midi, afin de ne pas dévoiler toute notre nouvelle carte. Les deux après-midi nous permettront de faire quelques retouches par-ci, par-là si nécessaire. Mais je sais que je peux compter sur mon équipe, tout comme Victor sur la sienne, et que nous ressortirons encore plus forts après tant de travail. Je vous souhaite un bon petit-déjeuner, et dans quinze minutes, je veux voir tout le monde à son poste !

À l’unisson et dans un esprit d’équipe, on entendit le personnel crier : « Oui Chef ! »

La journée s'était très bien déroulée, les tests d’annonces et d’envois avaient été synchronisés comme du papier à musique.

Les recettes, les cuissons, les mises en assiettes, le service en salle… tout avait été parfait pour cette première journée. Dans deux jours ce serait le « rush » en cuisine et Arthur serait à Saint-Brieuc. La météo était au beau fixe à l’extérieur comme à l'intérieur du restaurant. Ces deux jours avant le service de Noël donnaient du baume au cœur de Louise. Elle regardait son équipe ranger la cuisine dans la bonne humeur et le professionnalisme. En entendant les éclats de rire, elle rejoignit Marc et Daniel et leur donna un coup de main. Une pensée furtive traversa son esprit léger : le lendemain, elle accueillerait Arthur dans son appartement, ils organiseraient les deux jours à venir avec les enfants, puis la première semaine s’écoulera avec les filles et Arthur.

L’arrivée d’Arthur (22 décembre 2011 à 18 h 00)

Arthur devait arriver dans quinze minutes. Louise se dépêcha de ranger le salon et de faire place nette pour installer le sapin.

Elle aimait ce moment où la décoration du sapin se déroulait dans la joie et la bonne humeur. Elle entendit une voiture klaxonner, c’était Arthur devant la porte d'entrée, les bras chargés de cadeaux. Louise l’aida et mit les paquets dans le salon. Arthur débarrassé, lui fit un tendre baiser sur le front et entra :

—Je te fais la visite ! lui proposa-t-elle.

—Avec grand plaisir !

L'appartement s’ouvrait sur une entrée dont la chaleur les enveloppait immédiatement. À sa gauche, une cuisine moderne et conviviale, promettait de doux moments partagés ; à sa droite, le salon se déployait dans une blancheur épurée, baigné par la lumière d’une jolie terrasse. Une porte à galandage marquait la frontière vers l’intimité. Au bout du couloir, une première chambre. Cette pièce spacieuse servait tour à tour de bureau et de salle de sport, elle retrouvait sa vocation dès le matériel rangé. Là, on y découvrait une chambre à la décoration élégante et harmonieuse dans un esprit zen et bohème, idéale pour accueillir les jeunes. Juste en face, la chambre de Louise murmurait une toute autre poésie.

Plus secrète, plus intimiste, elle s’habillait de couleurs pâles et de flanelle ambrée. Au-dessus du lit, une reproduction de Jeanne Malivel berçait ses nuits, ses motifs floraux aux tons bleus profond apportant une touche océanique. Enfin, nichée entre les deux chambres, la salle de bains spa agissait comme un sanctuaire où les vapeurs d’eau chaude emportaient délicatement les bulles de parfum d’huiles essentielles.

Arthur était impressionné par la clarté des pièces et des fonctionnalités, il trouvait cet appartement très agréable. La soirée se déroula dans une ambiance calme et enjouée, ils préparaient la chambre pour accueillir le lendemain leurs trois enfants, ils installèrent le sapin dans le salon et le décorèrent avec beaucoup de plaisir. Le couple retrouvait ses habitudes d’antan, ils avaient décidé de dîner en ville en tête à tête. Ils avaient réservé au restaurant l’Horizon dans le quartier Saint-Michel, un lieu atypique où régnait un musée d’art populaire et une cuisine familiale et gourmande. Sur le chemin du retour, Louise espérait qu’Arthur lui prenne la main, qu’il l'embrasse à chaque feu rouge … Comme avant… Mais rien…

L’humeur était joviale et de bonne camaraderie. Alors, tout en écoutant Arthur lui parler de la baie de Saint-Brieuc, elle pensa à Marc…

Une matinée banale

Louise se leva la première à 4 heures. La cuisine de l’appartement était agréable et pratique. Elle prépara le café, les gestes précis, presque militarisés par des années de cuisine professionnelle. Arthur apparut, les yeux bouffis de sommeil, mais le regard curieux.

—Tu vas t’occuper du poissonnier en priorité ? lui demanda-t-il, d’un ton plus interrogateur que sarcastique.

Louise se figea une fraction de seconde, le torchon à la main.

Le poissonnier : le masque parfait pour Marc.

— Je reprends mon poste de seconde de cuisine, répondit-elle, de sa voix plus ferme qu'elle ne l'aurait souhaité. Je m'occupe des menus, de la carte, des mises en place, et je vérifie l'état des commandes …

— … Je remplace le Chef en son absence. Marc est le chef poissonnier, il gère son propre poste de production.

Arthur haussa les épaules, buvant son café sans ajouter un mot. Il était à la fois son mari, son meilleur ami, et désormais, son premier obstacle. Leur dynamique était redevenue celle de deux colocataires polis. Une carapace qu'elle était impatiente de briser, quitte à se brûler.

La folie de Noël

L’atmosphère bruyante et intense des cuisines, le lieu de tout pouvoir des cuisiniers. Le bruit et l’agitation étaient un baume immédiat, un antidote au silence douillet de l’appartement. Les serveurs allaient et venaient, le plongeur empilait les caisses, et les cuisiniers se saluaient à la volée. Louise sans perdre de temps enfila son tablier, attacha ses cheveux avec une rigueur militaire.

Puis elle le vit, Marc était debout près du passe-plat, elle se souvint de son torse nu sous sa veste ouverte. Il était en pleine discussion avec le Chef Gaspard. Il la vit au moment exact où elle se tournait pour se diriger vers son poste. Il interrompit sa conversation, un sourire lent, presque dangereux, montant à ses lèvres. Il ne fit aucun geste, ne prononça aucun mot de bienvenue.

Seul son regard parla, un regard qui disait :

« Tu es là. Je sais ce que tu as fait hier soir, et je sais ce que tu désires »

Gaspard lui offrit un salut cordial :

—Ça va Louise ? On a besoin de toi à 200% pour la folie des fêtes !

—Prête, Chef, répondit-elle, son attention concentrée sur Gaspard, ignorant délibérément la présence magnétique de Marc.

Marc salua Gaspard et s’approcha d’elle, sans détours, pour se pencher sur la planche qu’elle venait d'installer.

Sa voix était basse, à peine audible au milieu du vacarme.

—J’ai adoré ton silence. Et je sais que tu as écouté mes mots.

—Ce que j’ai écouté, ce sont les gémissements du poisson que tu n’as pas encore levé, Marc. Tu as du retard.

Elle avait utilisé son prénom, d’une voix forte, pour le remettre à sa place professionnelle. Il recula d’un pas, mais son sourire s’élargit, plein d’une admiration insolente.

—Oh, la Seconde est de retour. J’adore quand tu es exigeante. Surtout quand tu m’appelles par mon prénom.

Il fit volte-face et se dirigea vers son plan de travail, le défi lancé. Louise sentit une chaleur familière se propager dans son dos, et elle sut que la trêve était finie.

La cuisine, pour les prochains jours, serait un champ de bataille brûlant entre le contrôle et le désir.

Sous pression

Le bourdonnement de la cuisine était sa drogue. Louise se sentait à sa place, l'adrénaline effaçant le visage d'Arthur et les SMS de Marc. Elle vérifiait la température du beurre blanc, avec une attention militaire. Soudain, Marc surgit à sa gauche, les mains vides, les yeux fixés sur le passe-plat :

—Il me faut la garniture pour la Saint-Jacques, et tout de suite. Le client commence à s’impatienter, lança-t-il, sa voix à peine audible dans le vacarme.

—Tu l’auras quand elle sera parfaite, Marc, répondit-elle, utilisant son prénom comme une barrière.

Il s'approcha, faisant glisser son corps contre le sien pour atteindre l'étagère des épices au-dessus de sa tête. La proximité était une agression, délibérée.

Son épaule pressait contre la sienne, son souffle chaud frôlait son oreille :

—Prends garde où tu mets les pieds poissonnier, murmura-t-elle, gardant ses yeux sur sa réduction.

—Mais je reste très vigilant, Cheffe, répliqua-t-il, le ton mielleux et sarcastique. Je ne voudrais surtout pas te faire tomber.

Il s'écarta pour la regarder. Son sourire était celui d'un prédateur satisfait.

—Dis-moi, tu as bien dormi ? On dirait que tu n’as pas eu assez d’exercice hier soir.

L’allusion involontaire à la remarque d’Arthur sur le poissonnier était un coup bas. Le regard de Louise s’assombrit, de cette colère glacée qui la caractérisait.

—Prends ta garniture et retourne à ton poste. Ou tu veux que je demande au Chef de surveiller la finesse de ton travail ?

Il prit le petit bol de légumes sous sa main, ses doigts effleurant les siens.

—J’aime ton énergie, Louise. Elle est électrique. Mais attention. L’électricité, ça brûle.

Il s'éloigna aussi vite qu'il était apparu, disparaissant dans le chaos. Louise tremblait, son cœur tambourinant dans sa poitrine. Elle plongea la louche dans la sauce, furieuse contre Marc, mais plus encore, furieuse contre elle-même pour la vague de chaleur qu'il avait laissée derrière lui.

Belle Aphrodite

Louise rentra à son appartement épuisée après cette journée, il était quinze heures et Gaspard l’avait autorisé à partir plus tôt afin d’accueillir ses enfants et passer une belle soirée en famille. Elle fut heureuse de voir Arthur qui l’attendait avec un bon café et des friandises achetées le matin même au centre-ville :

—Oh ! Que tu es adorable ! En embrassant Arthur sur la joue.

—Ce n’est pas grand chose ma Louise, j’ai beaucoup aimé me promener au centre-ville, je ne connaissais pas ! C’est très agréable.

— C'est vrai. La ville offre un cadre de vie super agréable, avec un accès direct à la mer, une quantité d'espaces verts, et une programmation culturelle bien remplie toute l'année. Ce mix entre la nature toute proche et un centre-ville qui bouge beaucoup, c'est vraiment l'endroit idéal pour s'installer.

—Tu serais prête à quitter le Maine-et-Loire ? demanda Arthur inquiet.

—Ben… Je ne sais pas … Pas pour le moment en tout cas !

Elle lui répondit tout en se dirigeant vers la salle de bains.

Trente minutes plus tard la voici sortie emmitouflée dans son peignoir et s'approcha d’Arthur pour l’embrasser. Après ce long baiser, Arthur prit du recul et lui demanda :

— Mais que t'arrive-t-il, Louise ? je te sens bizarre !

—Eh bien, si on ne peut plus embrasser son mari comme une adolescente fougueuse, autant devenir nonne !

—Ta répartie m’a souvent déstabilisé, mais là, tu fais fort !

Après ton souhait de déménager
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